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Le vin des rois, le roi des vins est connu internationalement 
depuis des siècles, la Champagne avec ses Coteaux, Maisons 
et Caves, est un héritage unique d’hommes et de femmes 
reconnu à présent depuis 2015 par son inscription sur la Liste 
du patrimoine mondial de l’UNESCO.
De nombreux touristes la visitent, découvrant une région 
résolument moderne, dans l’air du temps, ayant su s’adapter 
aux nouvelles technologies, ayant su adapter par nécessité 
sa topographie, ayant vu ses villages se métamorphoser et 
s’agrandir et ayant toutefois su garder son âme, son terroir, sa 
singularité et ses paysages si pittoresques.
Ce sont ces derniers que l’on retrouve dans les peintures 
réunies au musée des Beaux-Arts pour l’exposition Regard sur… 
Paysages et peintres champenois.
Les environs de Reims, des villages de la Montagne de Reims 
à ceux des rives de la Vesle, de la nature du Tardenois à celle 
à la limite de l’Aisne, s’offrent à nous dans une peinture qui 
marie la poésie et la ruralité. Tout nous incite à parcourir ces 
petites routes, à flâner au bord de la Vesle ou de la Suippe, à 
randonner aux faux de Verzy pour (re)découvrir quelques-uns 
de ces moments de nostalgie.

Arnaud ROBINET
Maire de Reims

L’image de la Champagne est souvent celle des coteaux 
recouverts de vignes qui donneront plus tard ce magnifique vin 
festif, ou celle moins attractive de la Champagne pouilleuse à 
la terre blanche et crayeuse. 
Pourtant, de nombreux peintres au XIXe siècle et au début du 
XXe, grands amoureux de notre région, ont dans leur peinture 
montré que notre territoire n’était pas que cela, il pouvait être 
aussi l’illustration de la douceur de vivre, de la poésie, d’une 
lumière claire et diffuse, de paysages où les rivières comme la 
Vesle, la Marne ou la Suippe viennent jouer avec leurs méandres 
entre les saules, où les saisons se déroulent dans une certaine 
quiétude dans  les villages blottis autour de leur église.
Une sélection de plusieurs peintres champenois a été faite dans 
les collections du musée : Émile Barau, Paul Bocquet, Armand 
Guéry, François-Clovis Hécart-Gaillot, Paul Jamot, Paul-Hubert 
Lepage, Guillaume-Ernest Pellus et Jean-Hubert Rève. Ils sont 
accompagnés par Émile Decoeur, qui, bien que non local, a su 
dans une de ses œuvres, évoquer élégamment un élément de 
notre ville.
Ces artistes aimaient parcourir les alentours de Reims, la 
région, puis poser le chevalet ou sortir le carnet afin d’esquisser 
ce paysage, notant l’évolution de la lumière, la diversité des 
couleurs, le changement des arbres, la couleur de la terre, tout 
ce qui fera la poésie de la Champagne où il faisait, et où il fait, 
bon vivre.

Catherine DELOT
Directeur du musée des Beaux-Arts 

de la ville de Reims
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OÙ COULENT NOS SOURCES

par Éric Poindron

Nous sommes du paysage comme nous sommes de notre 
enfance. Nous sommes le paysage mais nous l’ignorons. 
Parfois, quand nous marchons dans les pas des autrefois, 
le paysage revient, se rappelle à nos secrets souvenirs ; 
nous fait un signe du regard comme une main caressante. 
L’horizon minuscule retrouve ses lumières d’antan 
et reprend forme ; le chemin modeste se rappelle en 
camarade ou en complice. Les lisières de la mémoire ne 
sont jamais loin.

Les heureux voyageurs qui visitent le pays de Champagne, 
les plaines de silence ou de majesté, ou découvrent la 
Montagne de Reims, sont toujours émerveillés à la vue 
des villages accrochés, entre coteaux et forêt, comme 
des perles rares au collier d’une femme élégante. La 
montagne n’est pas très haute certes, mais elle a fière 
allure. Comme une grande boîte à malice, elle renferme 
des paysages aux allures de trésors : des sources claires, 
des arbres étranges et tordus, des vignes flamboyantes et 
des clairières où il fait bon rêvasser.

Le jour, les lumières tranchantes ou capricieuses donnent 
aux paysages et aux reliefs accidentés des allures de 
kaléidoscope caméléonesque. Les cieux se mélangent à 
la vigne, les orangés viennent raser la terre et parfois la 
craie devient rose. Le soleil perce les vents d’automne et 
la pluie appelle si souvent l’arc en ciel que l’on pourrait 
le collectionner comme on le fait d’un papillon nouveau.

Dans le musée des Beaux-Arts de mon enfance, j’ai 
découvert les peintres champenois et la lumière fut. La 
grâce aussi. Je m’y suis fondu et, plus tard, j’ai marché 
dans leurs pas. Au cours de la Vesle serpentine ou près 
de mon moulin de Verzenay, béni et vivant. J’ai aimé que 
les peintres confidentiels et consciencieux me servent 
de guide. Me reviennent les marches nocturnes et 
dominicales avec mon père, puis, plus tard, les rires et les 
pas, les rives et estivales avec mon fils, arpenteur de forêt. 
Je suis cantique et quantique ici et là, garçon et adulte, 
frémissant et orangé. 

Je marche avec les peintres de Champagne. Je suis du 
paysage comme je suis encore de mon enfance.

Éric Poindron est éditeur, écrivain et poète. 
Il est né à Reims et a vécu, longtemps, longtemps, dans les montagnes de Reims.



PLAN DE LA SALLE D’EXPOSITION

5

Les œuvres, conservées au musée des Beaux-Arts de 
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1. Jean-Hubert RÈVE (Bourgogne, 1805 - Reims, 1871)
Vue prise aux environs de Bourgogne
Entre 1855 et 1865
Huile sur bois
12,8 x 39 chaque panneau 13 x 40 cm
41,8 x 94,5 x 4,5 en cm avec cadre
Inv. 871.3.2 à 5
Don de l’artiste, 1871

Après avoir étudié à Paris, Jean-Hubert Rève revient à Reims. 
Élève du peintre rémois Nicolas Perseval, dont il épousera la fille 
en 1835, il figure l’année suivante à l’exposition des produits 
des Arts et de l’Industrie de la ville. À partir de 1838, il expose 
aux Salons organisés par la Société des Amis des Arts de Reims 
(1838, 1842, 1869) et à celui de Paris (1844, 1845 et 1849).
Connu pour ses portraits et paysages, membre de l’Académie 
de Reims, l’artiste est aussi sculpteur. À Reims, il enseigne le 
dessin au Collège royal devenu ensuite Lycée et à la Société 
industrielle. 
Aujourd’hui, plus de cinquante œuvres de Rève sont dénombrées, 
à la fois au musée des Beaux-Arts, au musée Le Vergeur et à 
la bibliothèque Carnegie. Hélas, parmi celles-ci, plusieurs ont 
été détruites ou ont disparu au moment de la première guerre 
mondiale. 
Avec ces quatre petits panneaux, l’artiste peut être rattaché à 
la tradition des peintres paysagistes nordiques de l’âge d’or de 

la peinture flamande et hollandaise mais aussi au renouveau 
stylistique de la peinture de paysages de la première moitié du 
XIXe siècle, appartenant à la génération de 1830 en France. 
Nature sauvage et familière, ces œuvres datent des dernières 
années de l’artiste. Loin de l’activité urbaine, le tableau est 
formé par un regroupement de quatre vues panoramiques, 
sorte de kaléidoscope de la vie à la campagne aux alentours de 
Bourgogne, son village natal. Avec minutie et cependant une 
grande liberté dans la touche – notamment dans le traitement 
du ciel ou de la forêt - le peintre met en scène les hommes 
et les femmes au travail dans les champs ou simplement des 
animaux au repos, un paysage d’orage. L’ensemble est pour nous 
un témoignage de la vie au quotidien qui devient d’autant plus 
réel par l’agencement des quatre propositions visuelles, sortes 
de fragments mobiles et colorés d’une histoire plus générale. 
Notre histoire, celle du terroir.

M-H. M-R.
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2. François-Clovis HÉCART-GAILLOT (Mauregny-en-Haye, 1813 - Reims, 1882)
Le Grand Faulx de Verzy
Huile sur bois (probablement des planches de peuplier)
44,3 x 74 cm
Inv. 935.32.1
Don des enfants du peintre, l’Abbé Paul Hécart, Lucie et Léonie-Marie Hécart, 1935

Peintre autodidacte, François Hécart-Gaillot travaille à Reims 
comme professeur de dessin. Il réalise des portraits et paysages qu’il 
présente aux Salons de la Société des Amis des Arts (1842, 1869, 
1873, 1877). Sollicité par le musée, il participe à la restauration 
des dessins de Cranach retrouvés dans les greniers de l’hôtel de 
ville  en 1835. Seize tableaux figurent à l’inventaire du musée (trois 
ont été détruits pendant la première guerre) et nombreuses de ses 
peintures religieuses ornent les églises des environs de Reims mais 
aussi des Ardennes (Baslieu-lès-Fismes, 1838 ; Thelonne, 2 œuvres, 
1851 ; Tarzy-en village, 1852 ; Saint-Fergeux, 1875 ; Signy-l’Abbaye, 
3 œuvres,  dont une Résurrection, 1840, d’après Carle Van Loo, 
exécutée en 1734-1738 pour la Cathédrale de Besançon, et  Le Bon 
Pasteur, 1866, d’après Champaigne ; Signy-le-Petit, 1842 ; Lalobbe, 
1864, Prouilly, 3 œuvres, dont  Saint Jérôme, 1858, d’après Charles-
Marie  Vien, 1751 (tableau conservé au musée des Beaux-Arts de 
Reims, Inv. 866.12.2), Les Mesneux, 1839 ; Girondelle-lieu-dit Le-
Foulzy, 2 œuvres, 1870 ; Sugny, dont Le Baptême de Clovis 1840, 
d’après Abel de Pujol, 1827). Parmi ses six enfants, sa fille Léonie-
Marie sera aussi son élève et exposera des œuvres aux Salons de 
Reims, et aussi à celui de Paris.  Le musée conserve une de ses 
toiles.

Si l’ensemble du paysage est traité de manière fluide avec une 
matière onctueuse, l’arbre centenaire est magnifié par l’application 
de petits empâtements et touches. Son dense feuillage vert clair se 
détache des grands arbres du premier plan, sur la gauche et du ciel 
bleu de l’arrière-plan. La lumière posée au pied de l’arbre attire l’œil 
vers le tronc d’où sortent les branches tortueuses caractéristiques 
du fau. Tel un personnage sorti de la forêt enchantée, la nature 
toute entière semble s’illuminer en venant vers le spectateur.
Fort de ses observations, Hécart-Gaillot cherche à représenter le 
paysage «  pur  ». Tel Jacques-Raymond Brascassat ou Théodore 
Rousseau, il met son talent au service d’un arbre et de son 
environnement naturel : le fau, spécimen issu sans doute d’une 
modification génétique du hêtre. Aujourd’hui, la forêt de Verzy 
compte encore 800 faux ou hêtres tortillards - et partage avec les 
forêts domaniales de la Montagne de Reims, le label de « Forêt 
d’exception  » attribué par l’Office National des Forêts en 2016. 
Elle jouxte le village de Verzy connu aussi pour ses grands crus de 
champagne et son église, consacrée à saint Basle, pour laquelle 
Hécart-Gaillot a décoré, en 1853, une châsse-reliquaire de panneaux 
peints racontant l’histoire du saint.

M-H. M-R.
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3. Émile BARAU  
(Reims, 1851 - Neuilly-sur-Seine,  
1930)
Vue sur Chenay,   
Huile sur toile                   
61,2 x 50,3 cm
Inv. 907.19.9
Legs Henry Vasnier, 1907

Né à Reims le 12 mars 1851, ce fils de bouchonnier travaille 
dans le commerce familial jusqu’en 1872, date du décès de son 
père. Il entreprend alors des études artistiques. À Paris, en 1874, 
il fréquente l’atelier de Jean-Léon Gérôme à  l’école des Beaux-
Arts. Mais c’est auprès du peintre autrichien Eugen Jettel qui, lui-
même, a reçu les enseignements, les conseils de Camille Corot et 
Charles-François Daubigny… qu’il se perfectionne et avec qui il 
voyage en Hollande. Barau se rend en Bretagne en s’arrêtant en 
Normandie, puis il peint dans le Berry et en Touraine. Mais c’est 
sa terre natale de Champagne qui retient toute son attention. Il a 
deux points d’attache aux environs de Reims, à Boult-sur-Suippe 
et à Villers-Franqueux. Il s’est même fait construire une plate-
forme sur la Suippe pour être au plus près de la nature et le mieux 
placé. Les trois quarts de son œuvre sont rémois. Il expose au 
Salon à Paris de 1877 à 1889, année où il obtient une médaille 
d’or à l’Exposition universelle. En 1888, il fait partie des 33 artistes 
mis en avant dans une exposition à la galerie Georges Petit à Paris.  
À partir de 1890, il est membre de la Société nationale des beaux-
arts, qui organise un Salon au Champ-de-Mars, il y expose jusqu’à 
sa mort en 1930. Il est fait chevalier de la Légion d’honneur en 
1895. En 1900, il participe à la décoration du Salon des Sciences 

à l’hôtel de ville de Paris. Il figure dans toutes les expositions 
organisées à Reims par la Société des Amis des Arts. En 1922, il 
est présent à la première exposition d’après-guerre du musée des 
Beaux-Arts. Quelques mois plus tard, il figure au premier Salon 
de l’Union Rémoise des Arts Décoratifs. Ses liens avec le monde 
du champagne fait qu’il chasse avec Henry Vasnier, directeur de 
la maison Pommery, qui lui achète douze toiles. Le musée des 
Beaux-Arts conserve un fonds important d’œuvres de cet artiste, 
grâce entre autres, au legs de ce dernier. Émile Barau repose au 
cimetière du Nord de Reims.

Chenay est un village viticole du massif de Saint-Thierry. En 1895, 
Émile Barau le peint depuis le coteau du mont Chenois qui se 
trouve en direction de Châlons-sur-Vesle. L’artiste nous présente 
une œuvre lumineuse, les tons sont chauds, le soleil illumine la 
scène. Il est là dans une démarche impressionniste, loin de ses 
tableaux parfois un peu rudes et froids. Sur la ligne d’horizon, on 
peut distinguer la Cathédrale de Reims. À gauche, plus proche de 
nous, le village avec son clocher devant lequel une femme travaille 
la vigne. Au  premier plan, la palette de tons ocre donne un beau 
rendu des pierres calcaires de notre région.

F.B.
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4. Paul Hubert Nicolas LEPAGE 
(Fumay, 1878 - Paris, 1964)
Le Moulin de Verzenay
Huile sur toile
45,6 x 38,6 cm
Inv. 981.21.135
Legs Julie Martha Lepage, 1981

Paul Hubert Nicolas Lepage est né à Fumay, dans les Ardennes, le 
4 avril 1878. 
À l’école des Beaux-Arts de Paris, il a pour maîtres Gustave Moreau 
et Ferdinand Anne Piestre dit Fernand Cormon.  Lepage est pressenti 
pour le grand Prix de Rome, mais il ne sera pas retenu. Il devient 
professeur de dessin. 
Éclate la première guerre, qu’il passe, au sein d’un régiment 
d’infanterie, dans les  tranchées, ce qui lui vaut la Croix de Guerre. Très 
marqué par cette période et la destruction de Reims, les pochades 
de Lepage sont des témoignages précieux des destructions mais 
aussi de la reconstruction. Il présente au Salon des Artistes Français, 
à Paris, de nombreuses toiles sur cette thématique. En 1924, il y 
obtient une médaille d’argent pour La Neige à Reims, toile qui fait 
partie des collections du musée. Grâce à cette œuvre, on lui décerne 
le prix Marie Bashkirtseff, première femme-peintre au monde dont 
les œuvres sont exposées au Louvre,  qui récompense, depuis 1885, 
les jeunes peintres français.
Lepage reçoit aussi le prix de l’Yser, qui est destiné à récompenser 
les artistes qui se consacrèrent à la première guerre mondiale. Entre 
1920 et 1939, il expose à Reims, aux environs et bien au-delà. En 
1922, il participe à l’Exposition des Artistes Rémois  au musée des 

Beaux-Arts de Reims. En 1926, il est présent au Salon Champenois 
de Châlons-sur-Marne et au Salon de Dijon qu’il fréquente jusqu’en 
1933.
Il meurt à Paris en 1964. Le musée des Beaux-Arts possède 394 
œuvres de cet artiste, essentiellement des pochades (toiles de 
petite taille). 

De la vigne à perte de vue, nous sommes ici, dans un chemin, au 
cœur du vignoble champenois. La palette est harmonieuse, les gris, 
les mauves et les roses forment une sorte de brume qui enveloppe 
le paysage. Il s’en dégage une véritable poésie, une ode à la 
vigne qui occupe d’ailleurs deux tiers de la composition. Au fond, 
pratiquement au centre, nous apercevons la silhouette d’un moulin, 
celui de Verzenay.
Construit sur le Mont-Bœuf en 1820, cet édifice a eu une activité 
meunière jusqu’en 1903. Poste d’observation lors de deux guerres, il 
est restauré pour la première fois dans les années 49. Actuellement 
propriété de la maison G. H. Mumm, il est le seul vestige des autres 
moulins du XIXe et offre un panorama exceptionnel sur le vignoble.

F.B.
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Guillaume Ernest Pellus est né le 19 juin 1878 à Reims. Il travaille 
chez des peintres verriers tout en suivant les cours du soir, en 
dessin, à l’École Régionale des Arts Industriels. Mais c’est seul qu’il 
apprend la peinture pour laquelle il se sent une véritable vocation. 
Il expose aux Salons régionaux, dont le premier en 1901 à Reims 
pour l’Exposition de l’École Régionale des Arts Industriels. En 1903, 
il participe à l’Exposition Internationale de Reims et ouvre, avec son 
épouse, rue de Vesle, un commerce de fournitures pour les artistes.
En 1912, à la demande de l’un de ses anciens employeurs, Albert 
Louis Vermonet, il part rejoindre celui-ci au Canada. Arrive la 
guerre. Il est mobilisé et part dans les tranchées, en  réalise de 
nombreux croquis, des caricatures et des portraits d’officiers. 
Son talent est reconnu. Il passe alors en compagnie hors rang et 
devient cartographe. Suite au décès de son épouse, il est autorisé 
à retourner au Canada. Il arrive pour voir mourir son plus jeune fils. 
Après avoir pris des dispositions pour les ainés, il rentre en France. 
Muté dans un service de topographie, il intègre ensuite l’état-major 
du maréchal Foch, qui lui commande une aquarelle. 
En 1919, il épouse sa marraine de guerre et retourne au Canada 
où il est actif de 1920 à 1932. Il réalise des vitraux, notamment 
pour Notre-Dame-de-la-Grâce à Montréal, dont le musée possède 
des dessins préparatoires. Il revient à Reims en 1933. Proche du 
peintre paysagiste Paul Bocquet, à partir de ce moment, il se donne 
corps et âme à la peinture.  Il expose en région- notamment à Reims 

dans les galeries Leconte (1934), Michaud (1937), Lebatard (1939).  
En 1939, il décore le pavillon de la Champagne à l’Exposition du 
Progrès Social de Lille-Roubaix. Mais, une nouvelle guerre éclate ! 
La municipalité rémoise lui demande son aide pour organiser et 
procéder à l’évacuation des œuvres du musée. Au château d’Echuilly 
à Verchers-sur-Layon en Maine et Loire, il veille pendant cinq ans 
à la conservation des collections. Il aurait, sans aucun doute, aimé 
pouvoir les rapatrier à Reims, hélas il meurt le 15 mars 1945.

Pour ses paysages, Pellus cherche toujours le point de vue le 
plus marquant. Il enrichit la liste des sites traités par les autres 
paysagistes rémois. Ici, c’est Sermiers, village du vignoble 
champenois, niché sur les flancs de la Montagne de Reims, qu’il 
choisit de mettre en lumière. Un frêle arbuste ouvre la vue sur 
le village situé en contre-bas, les harmonies de verts posées, 
brossées en larges touches laissent imaginer l’aspect sauvage de 
cette nature. En arrière-plan, que ce soit les toits des habitations ou  
l’organisation des champs, la géométrie envahit la toile, la nature 
est soumise au travail de l’homme, tout est ordonné, cadré.  Dans un 
ciel moutonneux, sur l’horizon apparait la silhouette de la Cathédrale 
de Reims. Une lumière évanescente enveloppe le paysage et en lie 
chacun des éléments, on a le sentiment d’une vaporeuse légèreté.

F.B.

5. Guillaume-Ernest PELLUS   
(Reims, 1878 - Verchers-sur-Layon, 1945)
Sermiers
Huile sur papier
30,3 x 24,3 cm
Inv. 961.8.1
Ancien fonds du musée
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Né à Reims, Armand Guéry est orphelin dès l’âge de un an. Son père, 
Pierre, fabricant puis courtier en vins, se remarie très vite avec sa 
belle-sœur avec laquelle il a un autre enfant, une fille Berthe, en 
1861.
Très tôt, Armand s’intéresse au dessin et prend plaisir entre autre 
à caricaturer le corps enseignant de son lycée. Son professeur de 
dessin, Jean-Hubert Rève, ainsi que sa famille l’encouragent en ce 
sens. Quelques années plus tard, il suit les cours du peintre Auguste 
Rigon et s’intéresse de plus en plus à la peinture de paysage. Ce 
sont tout d’abord ceux de Champagne et des Ardennes qu’il va 
représenter : Vue du port de Reims, Matinée à Sept-Saulx, Les 
Roches de la Semoy, à Tournaveaux (Ardennes).
Il expose ces deux dernières toiles en 1880 au Salon de la Société des 
Amis des Arts de Reims et y remporte un franc succès. Il se met alors 
à voyager, en 1882 va en Bretagne d’où il ramène de nombreuses 
toiles. Il expose régulièrement se faisant ainsi connaître. En 1884, 
il s’installe à Paris. En 1886, il épouse non seulement Marie Turquin 
mais participe aussi au Salon des artistes français où il expose Matin 
dans les grèves de la Champagne pouilleuse, œuvre pour laquelle il 
reçoit les félicitations personnelles des membres du jury.
Il se rend très souvent dans les Alpes, en Suisse où habite son père, 
ou en France et pratique l’alpinisme. Le Mont Blanc est souvent 

dans ses peintures. Il devient l’un des membres fondateurs de la 
Société des peintres de montagne en 1898.
Guéry partage son temps entre Paris et Pontgivart, commune 
d’Auménancourt-le-Grand dans le nord de la Marne. Il installe son 
atelier dans ce village et va devenir l’un des peintres illustrant le 
mieux la campagne et les villages au nord de Reims. Il meurt à 
Gueux en 1912 et est enterré à Reims, au cimetière du nord. Sa 
maison La Villa des fleurs de Pontgivart sera détruite durant la 
première guerre mondiale.
Quatorze œuvres font partie des collections du musée.

En 1892, Guéry achète la maison du boulanger de Pontgivart 
(Marne) pour y installer son atelier. Il y habite à partir de 1894, 
partageant son temps entre Paris et cette petite commune au Nord 
de Reims. Son père, décédé en 1906, sera enterré dans le cimetière 
de ce village. 
Dans la lourdeur d’un soleil d’été, une route de terre nous mène vers 
la brasserie de Pontgivart. Il était assez coutumier au XIXe siècle  
de trouver ce type d’établissement fabricant bière ou limonade. 
Le soleil inonde la route laissant peu de place à l’ombre, seule la 
cheminée de la brasserie marque le ciel d’une fumée noire.

C.D.

6. Armand GUÉRY (Reims, 1850 - Gueux, 1912)
La Brasserie de Pontgivart, 1901
Huile sur carton
29,6 x 46,6 cm
Inv. 941.3.100
Legs Charles Henri Grangé, 1941



12 137. Armand GUÉRY (Reims, 1850 - Gueux, 1912)
Jardin à Orainville, mai 1895                    
Huile sur toile 
31 x 45 cm           
Inv. 891.24.1
Achat à l’artiste, 1891

Alors qu’il réside à Pontgivart, Armand Guéry peint les villages 
alentours et le plus proche est Orainville, à 2 kilomètres, petite 
bourgade de l’Aisne. C’est le printemps, les iris sont en fleurs et les 
feuilles commencent tout juste de sortir. Il aime peindre d’après 
nature cette campagne champenoise.

C.D.



12 13

8. Émile	BARAU (Reims, 1851 - Neuilly-sur-Seine, 1930)
Soleil d’octobre, 1900                  
Huile sur toile                   
82,4 x 63,2 cm
Inv. 907.19.13
Legs Henry Vasnier, 1907

Certainement peinte à Boult-sur-Suippe, charmant village proche 
de Reims, faisant partie du canton de Bourgogne et traversé par 
la Suippe, cette toile nous présente un potager baigné de lumière. 
Une femme, à la jupe bleue, courbée sur le sillon, examine les choux. 
On peut en voir un à l’extrême droite du tableau. Derrière elle, la 
maison est couverte de sa treille. Les verts sont réchauffés par le 
rouge des fleurs et les tons jaune, doré des arbres. Au fond, derrière 
les grands peupliers, on aperçoit le clocher de l’église. Avec cette 
peinture, Émile Barau peut être considéré comme un véritable 
impressionniste.

F.B.
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9. Émile BARAU (Reims, 1851 - Neuilly-sur-Seine, 1930)
Jardinage d’automne                 
Huile sur toile                     
172,1 x 260,5 cm
Inv. 886.4.2
Achat à l’artiste, 1886

L’influence du réalisme et des techniques impressionnistes 
génèrent, entre 1880 et 1900, à Paris puis en Europe, le naturalisme 
en peinture et en sculpture. Les naturalistes s’intéressent au monde 
laborieux paysan et ouvrier et peignent de grandes toiles. Émile 
Barau s’inscrit totalement dans ce mouvement avec cet immense 
tableau.
Dans un potager, un paysan en blouse bleue, au bonnet noir, sarcle 
des choux. Au fond, derrière la haie fermant le jardin, des fermes et 
le clocher du village. On est en automne, le ciel lumineux répand 
sur ce coin de campagne une belle clarté, les frêles silhouettes de 
quelques arbres s’en détachent.

F.B.
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10. Armand GUÉRY (Reims, 1850 - Gueux, 1912)
Rivière au soleil couchant, 1894                  	                  
Huile sur toile
81 x 116,5 cm                              	                  
Inv. 897.34.1         
Legs Ernest-Benjamin Irroy, 1897   

Dans une lumière et des couleurs froides, hivernales, nous suivons 
les méandres de la Suippe que Guéry va, à cette époque, représenter 
à de nombreuses reprises et qui passe à Pontgivart, le village où il 
réside. Des maisons au fond à gauche sont cachées par la brume. 
Les saules sur la rive dressent leurs branches alors que le soleil qui 
se couche et focalise la lumière, se reflète dans les eaux. Guéry, 
ici, poétise le paysage qu’il entoure et où il aime régulièrement se 
retrouver en dehors de ses séjours à Paris ou en montagne.  

C.D.
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11. Armand GUÉRY (Reims, 1850 - Gueux, 1912)
Soir d’hiver. Bertricourt, environs de Reims, 1894               	           
Huile sur toile  
115,5 x 231,3 cm                               
Inv. D .898.1.2
FNAC 296  - Dépôt du  Centre national des arts plastiques – ministère de la Culture et de la Communication 

Malgré la neige, Guéry se promène, quitte Pontgivart où il habite, 
passe Orainville et va jusqu’à Bertricourt à environ 4 kilomètres de 
chez lui. C’est une impression de bout du monde. À l’extrémité du 
chemin, le village est figé dans cet environnement immaculé. Les 
rayons du soleil se reflètent sur la neige et donnent une luminosité 
intense, particulière sur les maisons, en arrière-plan. Seules 
quelques personnes à cheval dont on aperçoit les empreintes des 
fers dans la terre, ont osé affronter le froid et sortir du village. Même 
les meules de paille semblent gelées et portent comme un bonnet 
blanc. Seuls les oiseaux cherchant leur nourriture, donnent une 
animation à ce paysage. Trois ou quatre arbres, sur le côté gauche, 
dressent leur cime.

C.D.



16 1712. Paul BOCQUET (Reims, 1868 - 1947) 
Les Bouleaux. Hiver, 1905                      
Huile sur toile
54,2 x 64,7 cm
Inv. 922.15.16
Legs Goussiez, 1922

Né à Reims le 17 octobre 1868, Paul Bocquet fut très tôt orphelin. 
Il est élevé alors avec son frère et sa sœur par leur grand-père 
maternel, Jean-Baptiste-Nicolas Langlet, qui, sensible aux arts, le 
soutient dans ses prédispositions à la peinture.
À la mort de celui-ci en 1887, les trois enfants sont recueillis par 
leur oncle maternel, Jean-Baptiste Langlet, grand personnage 
rémois, non seulement médecin mais maire de la ville durant la 
première guerre mondiale.
Il fut pour Paul un immense soutien au début de sa carrière 
artistique.
Ainsi, fin 1888, Bocquet se rend à Paris où durant trois ans, il suit les 
cours de l’Académie Julian. Il aime aller copier les grands maîtres au 
musée du Louvre. Il partage d’abord un atelier avec Émile Wéry, puis 
s’installe seul rue Campagne Première.
Reçu au concours des Beaux-Arts en 1891, il abandonne pourtant 
aussitôt, se dirigeant vers la Société de la Palette au sein de laquelle 
il rencontre Alfred Roll qui devient véritablement son maître. 
Pourtant, son goût pour la nature et les paysages fut le plus fort 
et en 1897, il retourne vivre à Reims. Il se marie en 1898 avec 
Juliette Baudesson. Son installation dans sa ville natale renforce 

son goût pour le paysage : le Bois d’Amour et les méandres de la 
Vesle, Cormontreuil, Jonchery-sur-Vesle, la Montagne de Reims 
et un peu plus loin dans l’Aisne, Cœuvres, berceau de sa famille 
paternelle. Il peint de plus en plus et se produit tous les ans à Paris 
au Salon de la Société nationale des Beaux-Arts. Lors de la première 
guerre mondiale, il quitte Reims pour Paris, puis Fontainebleau où 
il réside jusqu’en 1921 avant de revenir dans la ville martyre. Le 
Salon de l’Union champenoise l’accueille régulièrement. Il reçoit la 
Légion d’honneur en 1935. En 1940, il quitte Reims à nouveau et se 
réfugie près de Séverac-le-Château (Aveyron). De retour dans la cité 
des sacres en octobre de la même année, il se remet à la peinture 
malgré une vue défaillante. Il meurt le 7 septembre 1947.
Cette toile est parfois intitulée Bords de Vesle.
Le soleil laisse passer difficilement ses rayons dans ce paysage 
hivernal. Le ciel est bas, la lumière diffuse. En arrière-plan, se profile 
la vallée où coule la Vesle. Sur la droite, cachée derrière les arbres, 
l’église de Jonchery-sur-Vesle laisse deviner son clocher et ses 
toitures. À l’ouest de Reims, cette petite commune se situe sur la 
route entre la cité des sacres et Fismes.

C.D.



18 1913. Paul JAMOT (Paris, 1863 – Villerville, 1939) 
Bords du canal à Reims, avril 1894
Huile sur carton 
23,8 x 18,9 cm
Inv. 943.4.1
Achat librairie R. Helleu, 125 bd Saint Germain, Paris, acquisition à l’exposition posthume des œuvres de l’artiste.

« Prince charmant de la bourgeoisie rémoise » selon le peintre 
Maurice Denis, normalien, agrégé de lettres, archéologue à ses 
débuts, Paul Jamot est un historien de l’art qui œuvre pour une 
Histoire nationale de l’art. Devenu conservateur du département des 
peintures du Louvre, il est appelé, après la guerre, pour réorganiser le 
musée des Beaux-Arts de Reims ; il sera même directeur des musées 
de la ville entre 1927 et 1939 et ne cessera de faire connaître les 
collections rémoises. Ainsi, en 1938, il organise l’exposition Les 
Trésors de Reims au musée de l’Orangerie à Paris en tant que 
président de la Société des Amis de la Cathédrale de Reims. En 
1939, il lègue sa collection à la fois aux musées nationaux et à celui 
de Reims (environ cent-quarante pièces pour ce dernier). Défenseur 
de l’esprit français, collectionneur, ami de Maurice Denis et d’Émile 
Bernard notamment, Jamot pratique aussi la poésie et la peinture. 
Ainsi, expose-t-il aux Salons à Paris (de 1902 à 1913, Salon des 
indépendants, 1909, Salon de l’École française de 1926 à 1934 et 
1936, Salon des Tuileries) mais aussi à Reims (Salon régional d’Arts 
modernes, 1922, 1924, dont il est membre d’honneur à sa création 
par l’Union Rémoise des Arts Décoratifs). En dehors de Reims qui 
possède trois tableaux, ses œuvres sont dans plusieurs collections 

publiques dont le musée d’Orsay, les musées de Strasbourg, Laval, 
Roanne et Saint-Germain en Laye. Sans doute, peut-on rattacher 
sa peinture – essentiellement des paysages étudiés lors de ses 
nombreux voyages en France et en Europe - à celle des artistes 
qu’il nomme les modestes, ceux qui allient nature et poésie avec 
discrétion à l’opposition des classiques qui combinent génie et 
intellectualité.
Cette vue de Reims, dans laquelle on aperçoit au lointain la 
Cathédrale, est prise en contrebas, côté du chemin de halage, 
le long du canal de l’Aisne à la Marne, achevé en 1866. On peut 
d’ailleurs situer cet endroit au niveau des serres municipales, vers 
le pont dit « de Soissons ». La composition est simple, le t  rait 
vigoureux et les couleurs largement brossées pour favoriser les jeux 
de lumières et de reflets que Jamot affectionne.  Il est amusant de 
noter que le peintre et collectionneur donnera au musée un tableau 
de Charles-Marie Dulac qui représente également les bords d’un 
canal, daté de la même année, 1894. Aujourd’hui, une promenade 
de 18 kilomètres environ a été aménagée le long de ces berges. 

M-H. M-R.



18 1914. Émile BARAU (Reims, 1851 - Neuilly-sur-Seine, 1930)
Vue prise du Parc Pommery en 1894
Huile sur toile                  
46,8 x 51 cm
Inv. 907.19.8
Legs Henry Vasnier, 1907

L’ample facture de cette toile, la touche généreuse du premier plan, 
la gamme de verts clairs, d’ocres pâles et de gris nacrés prouve 
l’influence d’Eugen Jettel, peintre autrichien, maître d’Émile Barau, 
qui peut être rattaché au courant postimpressionniste.  Dans le parc, 
une femme au tablier bleu, un fichu sur la tête nettoie un parterre, 
derrière lequel se tient un long mur. En arrière-plan, se côtoient 
les clochers de la basilique Saint-Remi et les grandes cheminées 
d’usines, dont la fumée qui s’en dégage se mêle aux nuages.  Le ciel 
plombé occupe les deux tiers de la composition.

F.B.
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15. Paul BOCQUET (Reims, 1868 - 1947) 
Paysage champenois, 1935
Huile sur toile
132,4 x 203.7 cm
Inv. 935.44.1
Don de l’artiste, 1935

À soixante-six ans, l’âge commence de se faire sentir pour Paul 
Bocquet. Il a eu en 1932 des crises de colique néphrétique, sa vue 
baisse et de ce fait, il se rend moins souvent à Jonchery-sur-Vesle. 
Comme l’écrit Henri Bocquet, à la fois son gendre et son neveu, 
« on constate alors une sorte de transfert. Quand Paul Bocquet 
sort de chez lui, la Vesle est là, avec ses grands peupliers qui la 
bordent, et la poésie de ses eaux. Dans ses promenades vers Saint-
Charles, après avoir quitté le chemin de halage qui longe le canal, 
puis la voie de chemin de fer, il a pu reconnaître, au-delà des jardins 
maraîchers, quelques coins assez sauvages. La rivière s’est élargie 
et coule paisiblement au milieu des roseaux et des hautes futaies. 

1André Bocquet, Paul Bocquet - Paysagiste champenois 1868-1947. Notes et souvenirs. p 255.

Vers le nord-est, sous certains angles, entre les arbres, on aperçoit 
par temps clair dans le lointain les tours de la cathédrale. Voilà à 
cette époque de sa vie le motif qui l’émeut, et devant lequel près de 
dix années encore, conjointement avec le motif de Villers-Allerand, 
l’artiste donnera libre cours à son inspiration. »1

Formant comme un cadre, deux bouleaux puis une longue 
rangée de peupliers entourent la Cathédrale de la cité de sacres, 
dans une atmosphère hivernale, aux tonalités douces et pâles, 
caractéristiques de l’œuvre de Bocquet. 

C.D.
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16. Émile Decoeur (Paris, 1876 – Fontenay-aux-Roses, 1953)
La Vesle, 1906
Grès
45 x 64 x 33 cm
Inv. 2010.1.1
Achat avec participation du FRAM,  2010

Après avoir été apprenti chez Edmond Lachenal, Émile Decoeur crée 
son propre atelier en 1907 à Fontenay-aux-Roses dans lequel il va 
créer de nombreuses pièces.
Cette œuvre La Vesle fait partie de l’histoire de la ville de Reims 
puisqu’elle reprend l’un des motifs de la fontaine Subé, sise place 
Drouet d’Erlon à Reims. 
Suite à un don de 200 000F or (de l’époque) d’Alfred Subé, une 
fontaine monumentale a été érigée sur la place principale de la ville. 
Elle a été conçue par l’architecte André Narjoux, les sculpteurs Paul 
Gasq, Paul Auban, Louis Baralis et l’ornemaniste Charles Wary. 
Surmontée d’une Victoire en bronze, elle est agrémentée de quatre 
sources symbolisant les rivières qui arrosent le département : la 
Marne, l’Aisne, la Suippe et la Vesle, cette dernière réalisée par Paul 

Auban et reprise ensuite par Émile Decoeur. Un plâtre signé Auban 
est conservé au musée Le Vergeur. La Vesle est la rivière traversant 
Reims.
La première pierre de la fontaine a été posée le 23 mai 1904 et 
l’inauguration eut lieu le 15 juillet 1906 par Léon Bourgeois, ministre 
des affaires étrangères, sénateur de la Marne. 
Durant cette période, Decoeur va souvent travailler avec des 
sculpteurs extérieurs dont il reprend les œuvres. La signature et le 
trèfle imprimé en creux nous permettent de dater cette œuvre entre 
1906 à 1909, date à laquelle cette pièce sera offerte comme cadeau 
de fête le 24 juillet 1909 à une certaine Anne.

C.D.
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17. Paul BOCQUET (Reims, 1868 - 1947) 
La Vesle en novembre à Jonchery-sur-Vesle, 1911
Huile sur toile
81,5 x 116,6 cm
Inv. 912.5.1
Achat à l’artiste, 1912

Jonchery
Jonchery, nom si doux, de si clair souvenir…
Jonchery, merveilleuse et secrète harmonie !
Lorsque, syllabes d’eau, je vous entends frémir,
Je ne sais quoi s’émeut au profond de ma vie.

Palpitante vertu d’un mot ! Soudain s’incline
Le paysage aux lignes souples.
Le jardin brille et sent bon sous la rosée.
Et les collines déroulent leur écharpe de brume, au lointain…

L’aubépine de mai s’accroche à mon épaule,
Le sentier glisse au creux de la prairie en fleur,
Et la Vesle, fluide argent, luit sous les saules…
Légèreté du ciel, de l’ombre et des couleurs,

Jonchery ! Horizon où rit la maison rose
Sous le voile toujours vibrant des peupliers,
Mes rêves sont hantés du parfum de tes roses,
Jonchery, fraîche odeur des matins en allées…

Cécile Perrin1

1 André Bocquet, Paul Bocquet - Paysagiste champenois 1868-1947. Notes et souvenirs. p 143 et 350
2 Idem. P 146

La famille Bocquet avait l’habitude de se retrouver à Jonchery 
en toutes saisons. Ici, la Vesle a les couleurs de l’automne. Les 
peupliers se dressent et se mirent dans les eaux de la rivière alors 
que les saules bordent le chemin de halage. Cette nature au repos 
a des teintes douces et poétiques. On écrit de Bocquet au Salon : 
« ….M. Paul Bocquet a saisi mieux que personne la mystérieuse 
beauté des paysages de la Vesle : il les a aimés parce qu’ils sont 
comme lui, modestes et calmes, ennemis de la couleur violente et 
du bruit. Et il nous fait partager cet amour… »2

C.D.
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jeunes de – 18 ans, les écoles maternelles, élémentaires, 
les collèges et les lycées rémois, les maisons de quartier et 
centres de loisirs, les personnes en situation de handicap 
et accompagnants, les jeunes de la Mission locale, les 
demandeurs d’emplois, les titulaires du RSA. Lors des 
opérations nationales : Journées européennes du patrimoine, 
les 1ers dimanches de chaque mois, la Nuit européenne 
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AUTOUR DE L’EXPOSITION
Visites guidées 
L’art du paysage : de Barbizon à Reims 
Les dimanches à 14 h 30
Les 17 et 31 mars, 28 avril et 19 mai 
Le dimanche 7 avril à 10 h 30
Par les guides-conférencières Céline Parise  
et  Véronique Palot-Maillart

Visite spéciale
Du paysage à la page
Jeudi 25 avril de 18 h à 19 h
Déambulation décadrée et fantaisiste, 
picturale et poétique - reliant les tableaux, 
les textes et des objets, dans le cadre des 
peintres champenois autour d’écrivains du 
terroir, par Mireille Lamiral-Dupouy.  

Midis au musée en partenariat avec la SAAM
Les jeudis à 12 h 30
> Le 14 mars : à la découverte des 
artistes rémois, par l’équipe du musée
> Le 4 avril : autour du patrimoine 
naturel et des paysages 
« d’exception », par l’équipe du Parc 
Naturel Régional de la Montagne de Reims, 
avec Amélie Radureau, chargée de mission 
urbanisme et paysage (programmation en 
cours)  

Musique au musée, en partenariat avec le 
Conservatoire à Rayonnement Régional de 
Reims (CRR)
> Jeudi 28 mars à 19 h : tableaux 
musicaux, de jardins en forêts
Par Odile Renault, flûte, Roberto Aronica,  
alto et Élodie Reibaud, harpe, professeurs  
au Conservatoire à Rayonnement Régional  
de Reims. Autour de compositeurs des XIXe  
et XXe siècles.
> Dimanche 28 avril à 10 h 30 :  
paysages bucoliques 
Par les classes de musique anciennes du CRR 

Ateliers plastiques 
Les Paysages champenois :
> gravés : 31 mars, 7 avril à 14 h  
La champagne gravée. Initiation à la 
gravure de paysage, par Maud Gironnay, 
artiste graveuse 
> cartographiés : 12 mai à 14 h  
Sur la carte de mon pays, je peins. 
Atelier de peinture et encre, par Pei Ling 
Cheng, artiste plasticienne 
> photographiés : 19 mai de 11 h à 16 h 
Pique-nique photos. Initiation à la 
photographie de plein air par Guillaume 
Gellert, artiste photographe

Nuit des musées - samedi 18 mai 2019 
de 20 h à minuit - Nature et paysage
Propositions des étudiants de la classe 
préparatoire-arts plastiques CPES-CAAP du 
lycée Colbert, des masters en histoire et 
patrimoine de l’URCA, des élèves du collège 
Colbert, des enfants des écoles Thillois, 
Carteret et Dauphinot de Reims autour 
du PAG Foujita / Mini concerts de deux 
professeurs du CRR / Exposition en vis-à-vis 
d’une dizaine d’œuvres du FRAC  Champagne-
Ardenne autour du paysage contemporain / 
et d’autres actions toute la soirée... !

En + : interventions possibles sur l’exposition 
et le thème du paysage pour les publics 
du  handicap, du champ social et les publics 
scolaires. Interventions sur ce thème en 
milieu carcéral. 

Réservations et renseignements  
au 03 26 35 36 10 auprès du service  
des publics. 
Pour le détail de toutes les actions, 
consultez le site des musées  
www.musees-reims.fr
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Émile Barau (1851-1930)  
Vue sur Chenay (détail), 1895
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